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À mes parents, qui m’ont transmis l’amour de la randonnée,
et à mon Jib, qui a cru en ce projet dès le premier jour.
Introduction
Me remémorer mes premières aventures en bivouac, c’est faire un plongeon de près de 25 ans en arrière… Des images aux contours flous et déformés refont surface.
 
Été 2002. J’ai 7 ans. J’avance péniblement sous le poids d’un soleil écrasant, des grains de sable coincés dans mes chaussettes. L’odeur du maquis corse m’envahit. Mes parents nous guident – ma sœur, mon frère et moi – sur la traversée du désert des Agriates, un sentier que nous foulerons par la suite maintes et maintes fois.
Le goût du sel sur mes lèvres me donne soif. Je m’arrête pour souffler un peu. Mon sac à dos est trop lourd, et j’en suis entièrement responsable : j’y ai discrètement glissé une collection de cailloux ordinaires (à mes yeux, ils ne le sont pas). Je m’accroche fort au bâton de bois qui légitime mon statut de petite aventurière d’envergure. Il faut reprendre la marche. Je souris à l’idée de passer à nouveau la nuit dans ma petite maison nomade.
[image: ]Ce privilège d’avoir pu, dès mon plus jeune âge, m’imprégner du rythme de la nature et de ses parfums changeants, fouler ses chemins et m’y fatiguer des journées entières, je ne le mesure qu’aujourd’hui. La randonnée est devenue – ou alors l’a-t-elle toujours été ? – un fil rouge dans ma vie.
Si j’ai à cœur de partager mes aventures, c’est parce qu’elles m’apportent tellement. Je suis profondément convaincue que chacune et chacun d’entre nous a beaucoup à gagner et à apprendre en allant à la rencontre des grands espaces. Pour souffler, se retrouver, s’émerveiller. De cette conviction est né ce livre, avec un objectif : démystifier la pratique de la randonnée en bivouac, la rendre plus accessible et encourager une approche responsable d’un environnement qu’il nous appartient de préserver.
 
Ces pages s’adressent avant tout à celles et ceux qui rêvent d’aventures, mais qui renoncent par manque de confiance ou de connaissances. Je veux profiter de la chance qui m’a été donnée de grandir dans un cadre propice aux expéditions en pleine nature pour faire tomber les barrières des autres. Tout ce que j’ai pu apprendre, je souhaite vous le transmettre ici. Pour autant, les randonneuses et randonneurs les plus aguerris pourront aussi y trouver de nombreux conseils et outils pour perfectionner leur pratique du bivouac. Je vous propose également une sélection de 10 itinéraires coups de cœur issus de mon expérience personnelle : ils sauront sûrement combler celles et ceux en recherche d’inspiration et de découverte.
 
J’espère sincèrement vous donner l’élan pour vous permettre d’explorer librement et sereinement les sentiers de randonnée, maison sur le dos. Quels que soient votre niveau, votre sexe, vos origines ou votre parcours, car nous y avons toutes et tous une place.
 
Bonne lecture… et belles aventures !
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  Une courte histoire du bivouac

  
    
      
        Le bivouac devient une pratique de plus en plus répandue. Depuis 2019, le nombre de nuits passées sous tente en montagne a triplé en seulement cinq ans1. Effet de mode… ou héritage d’une pratique ancestrale ? Au-delà du simple fait de dormir dehors, en quoi cela consiste-t-il très exactement ? Et surtout : qu’est-ce qui nous pousse à tenter l’expérience… puis à y retourner ?

      

    

    
      Quelles sont ses origines ?

      Avant toute chose, il convient de présenter convenablement le protagoniste de ce livre : le bivouac. D’origines étymologiques multiples (allemand-suisso-néerlandais), le terme est apparu sur le sol français au xviie siècle grâce à de valeureux mercenaires. Le bivouac, issu du jargon militaire, désigne dans son sens premier des soldats chargés de surveillance secondaire de villes fortifiées.

      Très concrètement : « garde de nuit », si l’on se tient à la traduction littérale de bei (près de) et wacht (garde) en suisse allemand ou bijwacht en néerlandais.

       

      Pour autant, le bivouac n’a pas eu besoin d’être inscrit dans nos dictionnaires pour exister. Ses débuts datent de la Préhistoire, où Homo sapiens installait déjà des campements nocturnes pour se reposer après de longs périples ou des journées de chasse.

       

      Aujourd’hui, le bivouac n’a plus grand-chose à voir avec ce qu’il était autrefois. Le caractère belliqueux a disparu à la faveur d’une appartenance forte à la nature et à l’aventure. Je rassure donc tout de suite les plus inquiets – vous n’aurez pas à vous armer ni à faire le guet à la porte de votre tente contre toute menace ou invasion étrangère.

    

    
    
      Le bivouac moderne

      Le bivouac moderne, tel qu’on le conçoit de nos jours, trouve ses fondements seulement au xxe siècle. Les alpinistes s’inspirent alors des méthodes militaires pour favoriser le développement des expéditions en haute montagne.

       

      Dans ce livre, le bivouac sera abordé et exposé sous sa forme la plus récente et la plus répandue, à savoir celle d’une pratique de loisir et non d’une pratique de nécessité.

      
        PETITE DÉFINITION DU BIVOUAC

        
          Si on veut lui donner une définition plus actuelle, le bivouac consiste en l’installation d’un campement temporaire et rudimentaire dans le but d’y dormir. En d’autres termes, « bivouaquer » signifie se restreindre au strict nécessaire (tente légère, tarp*, hamac, etc.) sans aménager l’emplacement choisi et sans rester plus d’une nuit au même endroit.

        

      

    

    
    
      Quelles différences avec le camping sauvage ?

      Le bivouac diffère du camping sauvage par sa durée limitée et ses moyens (équipement succinct). Il doit suivre trois règles basiques et fondamentales :

      
        • être éphémère ;

        • ne laisser aucune trace ;

        • respecter l’environnement.

      

      Si je devais qualifier le bivouac avec mes propres mots, je dirais que c’est « être invité à dormir chez quelqu’un – en l’occurrence, Dame Nature – sans oublier que l’on n’a pas les clés. »

       

      En France, bivouaquer est généralement toléré sous certaines conditions. Les spécificités réglementaires, nombreuses et changeantes, sont détaillées un peu plus tard dans cet ouvrage (ici).

    

    
    
      Pourquoi bivouaquer ?

      Une question à un million que l’on m’a sûrement posée des dizaines et des dizaines de fois, avant, pendant et après mes aventures. Souvent accompagnée d’un froncement de sourcils et d’une tête légèrement penchée, dubitative : « Anna, en vrai, c’est quoi l’intérêt ? »

       

      Je ne peux pas en vouloir à celles et ceux qui n’ont jamais essayé le bivouac de ne pas me comprendre. Ni même à celles et ceux qui n’ont tenté l’expérience qu’une seule fois : « On est bien mieux dans un lit, franchement ! »

       

      Ma réponse à cette question sera, bien évidemment, subjective. Elle a d’ailleurs évolué au fil des périodes de ma vie, du format de randonnée choisi, des territoires traversés et des rencontres vécues. Sans vouloir dresser une liste exhaustive, voici les raisons qui m’animent et celles qui, à mon avis, reviennent le plus souvent au sein de la communauté des marcheurs et des marcheuses.

      
        Liberté pure

        À mon tour de vous poser une question :

        « Cela vous arrive souvent de pouvoir dire que vous avez toute votre maison sur votre dos ? Que vous pouvez aller où bon vous semble, au gré de vos envies et à la seule force de vos jambes ? »

         

        Je me permets de répondre à votre place : probablement pas.

        Aujourd’hui, nos vies débordent, elles sont remplies par des obligations sans cesse renouvelées : nos études à terminer, notre travail à accomplir, nos projets à concrétiser, nos relations à nourrir, nos ambitions à porter, nos hésitations à dompter.

         

        En randonnée en bivouac, la seule chose que vous devrez remplir, c’est votre sac et votre boîte à souvenirs. La seule chose que vous aurez réellement à accomplir pendant une journée, c’est marcher d’un point A à un point B.

         

        Ce n’est pas instantané, mais on finit par se libérer des pensées envahissantes. Le disque dur cérébral ralentit. Les tracas ne sont pas oubliés, mais apprivoisés. La nature, par sa simple présence et sa supériorité, met en sourdine nos angoisses. Tout paraît moins dramatique dans un monde qui se moque de nos tourments modernes. Ce qui compte, c’est d’avancer et de contempler. On ne vous demande rien de plus et, pour une fois, ça fait du bien.
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        Il en faut peu pour être heureux

        « […] Vraiment très peu pour être heureux

        Il faut se satisfaire du nécessaire

        Un peu d’eau fraîche et de verdure

        Que nous prodigue la nature

        Quelques rayons de miel et de soleil […] »2

         

        Sages sont les paroles de Baloo ! Il ne croyait pas si bien dire (et je ne pensais pas le citer dans un livre un jour).

         

        Blague à part, nous avons rarement l’occasion de prendre conscience du caractère superflu de tout ce qui nous entoure. Quand on nous fait croire à longueur de journée que c’est bien ce modèle exact d’oreiller qu’il nous faut ; que nos légumes auraient une saveur bien supérieure s’ils étaient préparés par tel appareil dernier cri ; que la musique nous rendrait bien plus heureux si on l’écoutait sur cette nouvelle enceinte révolutionnaire… on finit par s’en convaincre.

        Résultat : il nous manque ceci. On a besoin de cela. De plus. De mieux. Sans cesse.

         

        Je vous invite donc, le temps d’une randonnée en bivouac sur un ou plusieurs jours, à composer avec moins. Moins d’habits, moins de gadgets, moins d’hygiène. En somme, moins de confort tout court. Cela permet :

        
          • de prendre conscience de sa situation privilégiée. Même nos expériences « moins douillettes » le sont déjà bien plus que le quotidien d’une majorité de personnes en situation de précarité ;

          • de se rendre compte de la valeur des commodités basiques du quotidien auxquelles on a accès sans se poser de question : eau potable, électricité, nourriture en abondance et chaleur d’un foyer. Je n’apprécie jamais autant une douche, des habits propres, un repas copieux, ou encore un verre d’eau à portée de main qu’après un trek.

        

        Bref, être comblé avec peu, c’est ce que je vous souhaite de ressentir après une longue journée de marche. L’effort et la fatigue faisant leurs effets, le plat lyophilisé vous semblera délicieux et votre sac de couchage vous accueillera tel un nuage.

      

      
        Comme à la maison

        Sans le vouloir, et même si je m’en empêchais, je n’y arriverais pas. Je n’arriverais pas à freiner ce sourire béat qui étire mes lèvres dès que je mets un pied sur les sentiers. Même si le chemin m’est encore étranger, je retrouve inévitablement le parfum d’un environnement familier. Je me sens à ma place, comme à la maison.

         

        Ce sentiment d’appartenance et de bonheur profond, je crois le devoir à l’association spontanée de mon cerveau à mes doux souvenirs d’enfant. Pourtant, je n’ai pas grandi à la montagne ni dans une cabane forestière. Mais les péripéties de randonnée ont été suffisamment nombreuses et joyeuses pour marquer mon esprit et classifier cette activité comme quelque chose de fondamentalement agréable.

        
          RETROUVER SES RÊVES D’ENFANT

          
            Quand j’étais gamine, dormir dans une tente, c’était vivre l’apogée de mon rôle : je devenais alors une vraie « super-aventurière ». Aujourd’hui, cette perception demeure, même si elle est plus enfouie. La recherche continue du balisage rouge et blanc, l’enrichissement ponctuel des cairns*, les pauses muettes sur un rocher plat, l’analyse attentive des sommets depuis un col*, la préparation méthodique du repas du soir, le rituel répété de l’installation de la tente… tout cela m’enveloppe d’une chaleur familière et rassurante. Celle de la maison de mon enfance et celle que j’aimerais construire à mon tour.
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        Déconnexion et reconnexion

        C’est souvent l’effet secondaire recherché et espéré d’une aventure en pleine nature. Partir pour se déconnecter de sa vie courante, de son train-train, de ses chagrins et de tout ce qui nous maintient ultraconnectés. Autrement dit, s’offrir une détox digitale et cérébrale : mode avion activé.

         

        Si partir permet effectivement de mieux se reconnecter aux autres, à soi, à l’environnement et au moment présent, cela aide aussi à se réconcilier avec l’ennui. J’ai bien dit « l’ennui », car nous ne savons plus composer avec le temps long. Nos cerveaux se sont habitués à être constamment sollicités, nourris et excités dans l’instant. Le réflexe, quand rien ne se passe, c’est de s’occuper le plus vite possible pour remplir ce vide avec un autre néant qui s’applique à ne pas en avoir l’apparence.

        
          
            Lorsque vous marchez suffisamment longtemps, le mouvement, l’effort et la contemplation finissent par faire taire ce besoin permanent de stimulation. Vous vous retrouvez alors à vivre une situation que vous n’avez peut-être pas connue depuis longtemps : écouter le silence… et l’apprécier pour ce qu’il est. Prendre le temps de ne plus seulement voir, mais observer. Admirer ce qu’il y a autour et s’émerveiller des détails qu’on ne remarque plus.

          

        

        Je conclus par les mots d’une personne très chère à mon cœur : « Tu sais quoi, ça fait très longtemps que je n’ai pas passé autant de temps le pif en l’air, » m’a-t-il confié au troisième jour de notre randonnée. J’ai souri jusque dans ma poitrine.
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        L’aventure se conjugue au féminin

        Cette raison qui me pousse à partir en bivouac est probablement celle qui m’est venue le plus récemment parmi celles déjà citées. Je ne l’ai pas tout de suite identifiée comme telle, mais j’ai bien fini par remarquer que, lorsque je pars seule sur les sentiers, le fait que je sois une femme devient souvent un sujet contesté.

         

        Quand d’autres m’encouragent chaleureusement, beaucoup ne cachent pas leur désapprobation face à mon choix de marcher et de dormir en solitaire. Certains sous le couvert d’un paternalisme infantilisant qui se veut « bienveillant », d’autres ne dissimulant même plus leur sexisme ordinaire. La femme est encore trop fréquemment perçue comme cette petite chose toute fragile, pas tout à fait capable d’entreprendre des aventures de façon indépendante.

         

        Alors, pour répondre à ces personnes, mais surtout pour toutes les femmes qui n’osent pas encore : je suis heureuse de continuer à marcher, en short si j’en ai envie, et à dormir seule. Et à le partager pour donner à d’autres l’élan de le faire aussi. « Les femmes brillaient par leur absence […] »3 écrit Annabel Abbs dans son excellent ouvrage qui met en lumière les marcheuses. Et si on prouvait que ce temps est révolu ?
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          Ne pas se laisser freiner par des injonctions obsolètes

          
            J’ai malheureusement expérimenté les conséquences du partage d’expérience sur les réseaux sociaux : être insultée pour oser partir seule, être sexualisée à cause d’un short (oui, c’est effectivement ma tenue quand je randonne l’été – je sais, c’est choquant), être réduite au rang d’objet, etc. Les mots, bien que violents, ne sont au fond que du bruit. Ce qu’ils révèlent, selon moi, c’est l’inconfort de certains hommes ne supportant pas de voir de plus en plus de femmes prendre leur place dans un milieu historiquement masculin, ou de les voir capables de vivre comme bon leur semble, en se détachant des injonctions qui leur sont faites.

          

        

      

      
        Voyage, voyage

        Partir en randonnée en bivouac, c’est aussi repenser notre mode de voyage. Le dépaysement n’est pas réservé aux vacances exotiques que l’on vit bien au-delà de nos frontières ! Je ne pense pas avoir à convaincre qui que ce soit quand j’affirme que notre territoire est immensément riche et varié.

         

        Avant même de traverser la France, réfléchissez d’abord aux randonnées que vous pourriez faire dans votre région. L’aventure peut se pratiquer partout, pas forcément en montagne. En tant que Français et Françaises, nous disposons d’un choix très large : plus de 300 GR®* et 215 000 kilomètres de sentiers balisés à explorer ! Je vous conseille vivement de faire un tour sur le site www.mongr.fr qui répertorie de manière détaillée tous les chemins à découvrir.
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        Un luxe à petit prix… ou presque

        « Tu ne dormiras jamais dans des endroits plus luxueux que ceux où tu plantes ta tente. » Ce sont les mots de ma mère et, très souvent, elle a eu raison.

         

        Avoir la possibilité d’installer son campement en pleine nature, c’est s’offrir l’accès à des nuits dans des lieux d’exception. Jamais aucun hôtel ne m’a offert une vue aussi saisissante que celles dont j’ai pu profiter, maintes et maintes fois, depuis ma tente. Certes, le lit king size n’est pas inclus dans l’expérience, mais je vous assure que le décor fait vite oublier ce (petit) détail.

         

        D’autant plus que cette nuit-là est… totalement gratuite ! Elle vous aura peut-être valu des jambes fatiguées, mais, hormis cela, vous ne débourserez rien, puisque vous logez dans votre modeste quoique charmante maison temporaire. Enfin… quand je dis que c’est gratuit, ce n’est pas tout à fait vrai. Si la nuitée ne coûte rien (ou presque, 5 à 10 € pour profiter des sanitaires des refuges si nécessaire), le bivouac en tant que tel est loin d’être aussi accessible que l’imaginaire collectif le laisse croire. L’équipement basique (tente, duvet, sac) présente déjà un investissement important, sans même parler de l’alimentation et du reste. Nous aborderons ce sujet plus en détail en ici (pas de panique, des alternatives existent).
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Notes
1.  www.ffrandonnee.fr
2.  Chanson écrite et composée par Terry Gilkyson pour le film d’animation de Walt Disney Le Livre de la Jungle sorti en 1967.
3.  Méfiez-vous des femmes qui marchent, Annabel Abbs, ici, Arthaud, 2021.
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